
 

 

 

(générique d’ introduction)  

De 2005 à aujourd’hui,  c’est une pér iode de travai l  intense pour Maud -Yeuse Thomas 

et Karine Espineira avec la création de Sans contrefaçon et de l ’ODT (Observatoire 

des Transidenti tés).  En 2010, l ’Organisation Mondiale de la Santé envisage la 

dépathologisation et la dépsychiatr isat ion des personnes trans. El les nous racontent 

cette journée décisive mais  aussi  leurs di f f icultés avec la  précari té à l ’universi té et 

le manque de reconnaissance de leur t ravai l .  Cette seconde et dernière part ie 

s’ouvre sur le te rme « non-binaire » en nous éclairant sur quelques-uns des enjeux 

actuels.  

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Maud-Yeuse Thomas  

I l  y  a ple in de gens dans notre société, 

y compris parmi les cisgenres qui vont 

d' inconnu vers inconnu. P le in de gens. 

La nouvel le vague que les médias 

adorent appeler « non-binaire »,  c'est 

typiquement ça. Or,  ce n 'est pas du 

tout nouveau, la socio -anthropologue 

Sandra Bem aux États -Unis en parlait  

déjà i l  y  a plus de v ingt ans.  À ce 

moment- là e l le ut i l i sait  le mot 
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« androgyne » et e l le disait  déjà qu’ i l  y  a entre 20% et 30% de la populat ion qui est  

androgyne. Aujourd'hui ,  on dirait  non -binaire.   

 

Comme quoi tout ça, ce n 'est absolument pas 

nouveau. I l  n 'y a pas une vague non -binaire de jeunes 

où la nouvel le générat ion est ré -analysée comme une 

espèce de mouvement de transfert intergénérat ionnel, 

etc.  Toutes ces salades- là,  c'est pour reprendre la 

parole sur un groupe désigné comme minor itai re.  Or,  s i 

30% de la populat ion est non-binaire,  ça impacte 

forcément la société et les indiv idus cisgenres et pas 

s implement les t rans,  ou les gays,  ou les hommes 

efféminés,  ou les agenres,  ou les neuroaty piques.  Non ! 

C'est toute la société, toute l 'organisat ion, toute la 

typologie cis,  binaire,  raciste,  sexiste,  neurophobe, psychophobe, grossophobe, 

etc. C'est tout cet universal isme colonial iste hér i té du 16e siècle jusqu'à aujourd'hui .   

 

Le champ médical  n 'est que l 'autre mot du champ pol i t ique qui hér i te de ce 

contexte colonial iste,  raciste,  p sychophobe, etc. Les quest ions LGBT ce n 'est qu'une 

var iat ion de toutes ces autres var iat ions.  C'est tout.  

 

Mon sujet d'étude c'est la 

société cisgenre patr iarcale. 

Ce sont les cisgenres. 

Comment vous êtes 

construits ? Le sujet, ce n 'est 

plus les minor ités.  C'est 

l 'adhésion des supposé.e.s 

major i tai res à un ordre 

patr iarcal,  raci ste,  

colonial iste,  blanc, val idiste, 

qui  les accule à être des 

indiv idus de leur assignation. 

Alors les fameux 20 ou 30% des personnes androgynes,  des personnes agenres,  des 

personnes neuroatypiques qui e l les aussi  sont forcées à être des hommes et des 

femmes comme les hommes et les femmes le sont.  Mais s i  les hommes et les femmes, 

hétérosexuel. les cisgenres,  c'est eux -mêmes des indiv idus déformés par cet ordre 
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colonial iste,  alors les minor ités ce ne sont plus les pédés,  les gouines,  les t rans.  Ce 

sont ces indiv idus-  là,  déformés par cet ordre colonial iste.  

 

Karine Espineira 

Oui,  mais là tu fais référence quand même à quelque chose qui est… Parce que ça 

ce sont des f lux et  des ref lux cette quest ion terminologique. On s'approprie,  on 

re jette,  on s 'approprie, on re jette.  Là, par exemple, en ce moment,  i l  y a des 

personnes sur les réseaux sociaux qui souhaitent se réapproprier la terminologie 

« t ranssexuel le  »,  « t ranssexual i té », par exemple. Les quest ions de réappropriat ion 

terminologiques,  ce n 'est pas un problème en soi .  

 

Une personne transsexuel le,  la t ransidentité, moi personnel lement, je m'en fous.  

Même pour moi -même, je m'en tape un peu. Par contre,  quand c'est fait  pour 

dist inguer et pour re jeter,  là,  ça devient extrêmement gênant.  Et  s i  s 'appeler 

t ranssexuel c’est pou r  di re  : «  ah ben ouais mais i l  y a les vrais et les faux trans », 

comme nous on a pu l’entendre. Parce que ça aussi  c'est  un e réal i té,  les « vrais », 

les « faux »,  les opéré.e.s,  les pas opéré.e.s,  ceux qui sont hétérosexuels,  ceux qui 

ne le sont pas,  

 

Enf in i l  y  a ple in de cr i tères qui rentrent en jeu 

pour dist inguer à chaque fois.  Mais dist inguer 

par opposit ion, tu vois,  ce n 'est pas dist inguer 

par des spécif icités.  Là, c'est juste se 

dist inguer par opposit ion et là,  effect ivement 

ça devient un petit  peu plus gênant.  Ça a été 

compliqué au départ de l 'Ex ist rans je t rouve 

et de l 'ASB [Associat ion du Syndrome de 

Benjamin, ndlr]  car ça faisait  part ie des 

dif f icultés de l 'époque.  

 

I l  n 'y avait pas d'agenda pol i t ique. I l  y  avait 

un agenda social  qui  était  médical,  jur idique, 

etc. Et  donc les gens,  i l s  avaient besoin de 

faire des t ransit ions rapidement, i l  fal lait 

retrouver un emploi , etc.  Et donc les 

quest ions féministes,  on n’en parlait  pas,  les 

quest ions d'or ientat ion sexuel le,  on n 'en parlait  pas.  Enf in,  i l  y  avait  tout un tas de 

choses dont on ne parlait  pas.  Ou si  on en parlait ,  c'était  pour se dist inguer,  du 
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genre :  « mais nous les quest ions d'or ientat ion sexuel le,  ça ne nous regarde pas,  et 

d'ai l leurs,  on n 'a r ien à faire avec l es gays et lesbiennes ».  Moi, ce sont des t rucs 

que j 'ai  entendus jusqu'au mi l ieu des années 2000, donc en 2005 -2006. Ça, ce sont 

des choses qu'on a entendu notamment dans notre propre associat ion qui 

s 'appelait  Sans Contrefaçon, à l 'époque où on s 'était donné pour objet de produire 

des savoirs,  aussi  bien des écr i ts que des v idéos mi l i tantes qui étaient faites avec 

trois bouts de f icel les.  Comme je dis,  on voyait  souvent le chat qui passait  devant 

la caméra, mais bon, c'était  r igolo à faire.  

 

Et  voi là,  on avait  même des confl i ts  

comme ça, quand on voulait  créer un 

axe Marsei l le-Toulouse pour essayer 

de faire un truc un peu plus régional,  

tout de suite on nous a dit  :  «  nous,  on 

veut tous les publ ics t rans,  on ne veut 

pas se focal iser sur des gens qui font 

des t ransit ions en hôpital ,  nous c'est tout le monde. Voi là,  c'est tout le monde  ». Et 

en plus on a dit  qu’on voulait  aussi  t ravai l ler  avec les putes. Alors là, l 'associat ion 

el le s 'est  quasiment coupée en deux  :  «  ah non, non, non, ce n 'est pas possible,  pas 

les putes,  pas les putes,  les t ransgenres dans certains cas,  mais quand même...  ». 

Les gens ut i l i saient le lexique pour s 'opposer.  

 

Et  ensuite,  qu'est-ce qu' i l  y  a eu d'autre  ? 

Alors après c'était  l 'usage du mot 

« t ransphobie ».  Aujourd'hui ,  c'est fou de  

penser que ce truc- là,  ça a l i t téralement 

fait  imploser l 'associat ion d'une certaine 

façon. Ça, avec Tom [Reucher] ,  on en avait 

beaucoup parlé,  parce qu' I l  faisait  aussi  

part ie de notre asso du coup. Mais on a dû 

un jour carrément créer un vote à l ’ intér ieur 

de l 'associat ion parce qu' i l  y  a des gens qui 

disait  :  «  non, t ransphobie c'est beaucoup 

trop offensi f ,  on va braquer les gens  ».  Puis 

on disait  :  «  mais attends,  quand on te tape sur la gueule parce que t 'es t rans,  enf in 

i l  faut bien donner un mot aux  choses quoi,  en face de toi  t 'as des pol i t iques,  i l  faut 

nommer le t ruc » et c’était  :  «  non, non, non ». 

 

Associat ion Sans Contrefaçon 
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Et donc, on a mis au vote et évidemment,  les personnes qui étaient contre ,  e l les 

ont perdu le vote. J’ai  été soulagée quand même. Mais i l  n 'empêche que les gens 

sont part is quoi,  parce que c'était  t rop offensi f ,  i l  fal lait  à tout pr ix être 

« pédagogique ».  Voi là, cette quest ion des mots était toujours une source de 

tension. Alors Sans Contrefaçon, on l 'a créée en 2005, on a mis 2 ou 3 ans à penser 

cette associat ion. 

 

On voulait  aussi  être un sout ien aff iché au Groupe Activ iste Trans parce que là, 

c'est parei l .  Tout à l 'heure, je par lais de div is ions et de tensions,  mais i l s  n 'ont pas 

fait  l 'unanimité partout.  I l  y  a beaucoup, beaucoup de gens qui les ont 

combattu.e.s,  en disant  :  «  ouais,  mais zapper  

le Part i Social iste – c’était  en 2006 le zap du 

PS –  vous vous rendez compte  ? Vous vous 

rendez compte, ça va nous fai re du mal  et 

compagnie !  ».  Bah non heureusement,  au 

contraire,  c'est une très bonne idée. Un autre 

zap aurait  été bien aussi  d'ai l leurs ,  après,  pour  

accélérer les choses.  Mais voi là, et le fait 

d'al ler zapper [Colette]  Chi land puis [Mire i l le] 

Bonierbale,  i l  est moins connu celui - là de Zap. 

On avait  part icipé au zap de Mire i l le 

Bonierbale donc qui sera présidente de la 

Sofect [Société f rançaise d'études et de pr ise 

en charge de la t ransidenti té,  ndlr] , 

notamment.  Et  tout ça, ça soulevait  

beaucoup de tensions dans l 'associat i f ,  entre 

les pour et les contre.   

 

 

Et  nous,  au point de vue associat i f ,  on voulait  être une force d'appoint pour le GAT 

à l 'époque. Par contre,  après ce sont les dif férentes dissensions qu' i l  y  a eu sur le 

fait  d’accepter ou non les t ravai l leur.se.s du sexe, les personnes qui ne suivaient 

pas des protocoles,  etc. Ça, ça nous a un peu f l ingué .e.s et nous ça nous a donné 

envie de faire autre chose. Donc on a mis un peu l 'associat ion en sommeil  et on a 

commencé à évoluer un peu en solo en sachant qu'on avait quand même produit 

des choses et notamment pas mal de v idéos, qu'on avait  fait des ateliers aux UEEH, 

les Universi tés d'Été Euroméditerranéennes des Homosexual i tés.   

 

Carine Bœuf lors du zap du PS 
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Et donc ces v idéos existent,  on les a  données 

donc aux archives, on a demandé à Genres 

de Luttes de faire des copies sur demande. 

L’object i f  pour nous c’est que tout le monde 

puisse accéder et puisse avoir  des copies de 

ces DVD si  besoin.  Que r ien ne soit  f igé. I l  n 'y 

a pas une appartenance à un groupe ou un 

autre et tout le monde peut accéder à ce 

matér ie l - là.  Et  puis ensuite,  on a commencé 

à voler en solo,  mais peut être qu'on pourra 

l 'aborder après avec l 'Observatoire Des 

Transidentités (ODT) et d'autres choses.  Et 

donc du coup, après Sans Contrefaçon, 

parei l  encore on a été f rustrées,  on a essayé 

d'organiser des choses et notamment des 

groupes de parole, enf in pas des groupes de 

parole,  mais des groupes de réf lexion plutôt, 

un peu dans le sty le du ZOO mais on n 'y est 

jamais arr ivé en fait .  

 

On avait  fait  des choses à un moment donné dans le bar lesbien Les 3G à Marsei l le . 

I l  y  avait  quelques personnes qui étaient intéressé es,  mais on n’arr ivait  jamais à 

créer un vrai  é lan. C'était  toujours ponctuel,  i l  y  avait  des gens qui venaient , qui  

gravitaient.  Mais i l  y  avait  toujours cette f rustrat ion de ne pas pouvoir  al ler plus lo in.  

D'autant plus qu' i l  nous a toujours paru évident qu' i l  fal lait  qu'on produise et qu'on 

dif fuse, et le plus largement possible.  

 

Et  on savait  bien qu' i l  fal lait dépasser un certain cran et surtout,  qu'on v ienne 

concurrencer des savoirs que nous on est imait  du coup déjà maltraitants.  Et  cette 

expression de la «  maltraitance théorique  » de Françoise S i roni , on a vraiment 

adhéré parce que c'est vraiment ce qui se passait .  I l s  se sont toujours défendus que 

les méchants mi l i tants t rans en colère leur tapait  dessus.  [Patr icia]  Mercader auss i  

bien que Chi land ou encore que Pierre -Henr i  Castel ,  i l s  ont quand même écrit  des 

choses qui sont problématiques dans leur l iv re.  C'est probl ématique, quand on voit 

dans un écr it  à dest inat ion d'étudiants en médecine, par exemple ou en psychiatr ie, 

etc.,  des portraits où on déf in it  la personne physiquement  :  «  e l le est grosse, e l le est 

laide, c'est un travelo sans talent,  e l le devrait  soupeser son droit  au suicide  ».  Tout  

ça, ça n 'a r ien à faire dans un ouvrage dit  «  scient i f ique ».   

Thierry Schaffauser lors du zap 
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C'est maltraitant pour les personnes 

t rans qui découvrent de te ls por traits  

et de te l les descr ipt ions très 

négatives.  Parce qu'en plus de ça, i l  y  

a de la t ransphobie mais i l  n 'y a pas 

que de la t ransphobie, on imagine 

bien. Et l’ idée, c'était  de savoir  

comment est -ce qu'on pouvait  venir  

concurrencer ce savoir - là.  C'est 

comme ça qu'on a pu fonder 

l 'Observatoire Des Transidentité, en 

une demi-matinée. Dans l 'absolu,  

c'était  une sorte de brainstorming en 

disant qu’on al lait  essayer de publ ier 

des textes aussi  bien mi l i tants que des textes universi tai res et de faire dialoguer l es 

deux. On al lait  créer un s i te Internet,  essayer d'avoir  une publ icat ion au début assez 

fourn ie pour le lancer.  Et  puis,  pet it à pet it ,  on al lait  essayer de publ ier à un rythme 

un peu plus lent,  parce qu' i l  faut que ça dure aussi ,  tu vois,  sur le temps, et pas 

s 'épuiser au bout d'un an.  

 

Ça a vraiment t rès,  t rès bien démarré.  On a abordé les quest ions t rans mais pas 

que. On a abordé aussi  des quest ions populaires,  on a dit  beaucoup de mal de la 

Sofect. On a parlé des représentat ions dans la publ icité. Vraiment,  on a essayé 

d'aborder ple in de choses dif férentes,  qu' i l  y  ait  toujours un axe féministe qui soit 

t rès aff i rmé, qu'on soit  aussi  dans une réf lexion bah du coup ant icapital iste, 

ant i raciste,  etc. qui  soit  t rès,  t rès aff i rmé e.  

 

Maud-Yeuse Thomas 

Au départ de Sans Contrefaçons,  on ne v oulait  pas forcément une associat ion de 

revendications,  mais un objet entre les deux. C'était  un espace d'échange, un 

espace de redéf in it ion et surtout,  un espace de l iberté.  On a proposé des atel iers 

aux UEEH à part i r  de 2005 et des atel iers dans d'autres  l ieux.  Par exemple, quand 

une associat ion nous invitait , on proposait  se lon leur demande par exemple un 

Zap de Patr icia Mercader par le GAT, 
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atel ier prat ique : c'est quoi les 

hormones ? C'est quoi les produits ? On 

arr ivait  avec nos produits,  on les posait  

sur les tables,  on les décrivait ,  on les 

ouvrait  devant les gens  :  «  on l 'ut i l i se 

comme ça, pourquoi on les ut i l i se comme 

ça ? Qu'est -ce qu'on fait  ? Quel le 

posologie ? Quels dangers ?  ». Ou alors 

d'autres intervent ions un peu plus  

magistrales,  ou des intervent ions plus  

l ibres sous la forme d'un débat :  « qu'est-

ce qu'une personne trans  ? Qu'est-ce que 

c'est qu'une personne intersexe  ? Qu'est -

ce qu'une personne cisgenre ? C'est quoi  

le féminisme ? etc.  ».  C'est sous forme 

d'un débat qu'on mène. C'est une espèce 

de jeu re lat ionnel entre la pr ise de 

conscience, la citoyenneté, etc. Et qu’un gay, c'est un citoyen comme vous.  Voi là 

donc Sans Contrefaçon c'était  un espace de l iberté où les gens pouvaient prendre 

la parole.   

 

Alors,  après la pér iode de Sans Contrefaçon, on produisait  des pet its f i lms qui 

ensuite étaient donnés aux associat ions en fonction de leur demande. L 'object i f 

c'était  non seulement produire des savoirs,  mais des savoirs t rans,  par les t rans,  pour 

les t rans et à dest inat ion des autres publ ics.  Pour le dire comme ça.  

 

Donc, on a énormément invest i  et au fond, de retourner à l 'un iversi té pour Kar ine 

ou d'al ler à l 'un iversi té pour moi,  c'était  la même chose. On devait produire des 

savoirs pour plusieurs buts,  mais  des buts extrêmement concre ts :  que les bouquins  

de l 'ODT remplacent les bouquins de Chi land, de Mercader,  de Castel ,  etc.  Que 

nos bouquins chassent leurs bouquins.  Que ce soient les bouquins t rans,  par les 

t rans,  pour le grand publ ic qui soient échangés dans les bibl iothèques et qu i 

ci rculent.  

 

UEEH, 2005, Marsei l le 



On s'est  évidemment heurtées à tout un 

tas de choses,  à la h iérarchie 

universi tai re,  les cisgenre s,  y compris les 

gays cisgenres,  se sont emparé .e.s de nos 

quest ions.  Donc une autre forme de 

colonisat ion et qu’ i l s  nous ont v ite 

supplantées.  Donc en ça, l 'ODT c'est 

évidemment un échec. Et ce, d'autant 

plus que nos l ivres n 'ont eu qu'un très faible re lais par les associat ions t rans.  Les 

associat ions n 'achetaient tout s implement pas nos l ivres.  Tout s implement pas.  La 

plupart du temps c'était  lu  à l 'étranger et t rès peu en France. C'est étonnant hein  ! 

 

Mais ça en dit  long sur le contexte où ce qui st ructure la société f rançaise,  les 

rapports entre les gens,  ce sont des rapports de pouvoir  h iérarchique s.  C'est en cela 

qu'on a une analyse qui est  d'abord féministe,  de manière large et une manière 

plus resserrée, une analyse transféministe. Parce qu' i l  fal lait  les deux. I l  se passe 

quelque chose de très bien, de très chouette aux UEEH, c'est que c'est un 

gigantesque forum de l iberté.  C'est d'abord ça.  

 

Dès que les gens quittent leur ét iquette et leur 

ident ité de gay, de lesbienne, de trans,  les gays 

commencent à être att i rés par les hommes 

trans.  Quand on défocal ise sur nos ét iquettes, 

sur nos ident ités pour inventer de nouvel les 

formes de re lat ional i té.  Quand on arr ive aux 

UEEH en 2005, les hommes trans gays ne 

peuvent pas rentrer dans les l ieux de sexe gays. 

Et  réciproquement, nous avec les lesbiennes.  I l  

n 'y a quasiment plus de débat sur la bisexual i té. 

L’asexual i té et la pansexual i té n 'ont pas encore 

été inventés conceptuel lement,  pol i t iquement, 

théoriquement,  symbol iquement.  

 

Et  donc, ce que je constate aux UEEH, et ce que j 'analy se désormais dans un art icle 

extrêmement célèbre de [Candace] West et [Don] Z immerman, c'est «  Faire le 

genre ».  Le genre n 'est plus une propriété qui est  là,  dans ma tête, dans mon sexe 

ou de mon sexe ou de ma sexual ité,  c'est mon genre je suis en train d e le fai re. 

Observatoire Des Transidenti tés 
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Après ça, [Judith]  But ler arr ive et el le dit  :  «  bah faire le genre impl ique de défaire 

le genre ». 

 

I l  y  a une autre anthropologue, Mari lyn 

Strathern,  qui  étudie les sociétés 

papoues,  ou plutôt les sociétés 

mélanésiennes.  Et  e l le analyse à la 

stupeur du monde occidental,  les 

anthropologues en premier,  que le genre 

c'est une action en train de se faire et qui 

invente du genre et de la re lat ion. Le 

genre, c'est quoi  ? C'est de produire des 

interactions qui vont me déf in i r  au  fur et 

à mesure que c'est en train de se faire. 

Sauf qu’en même temps que l 'occident 

découvre cette manière de penser le 

genre, on est encore rattaché.e à l 'ancienne épistémologie qu'on appel le 

aujourd'hui  l 'épistémologie cisgenre, où i l  n'y a que deux se xes et deux genres.  

 

Tant et s i  bien que dans les intervent ions,  les gens,  même les gens qui commencent 

à repenser le genre comme action en train de se faire et d' inventer du genre, et 

bien commencent leurs intervent ions par  :  «  donc i l  y  a des hommes et des femmes » 

et terminent leur intervent ion par  : «  i l  y  a les hommes et les femmes  ».  Et  nous,  on 

a commencé à dire, d'abord j 'ai  inventé l 'expression de «  social i té non-binaire  » et 

surtout pas d' ident ité non -binaire.  Puisque la non-binar ité c'est dans la  re lat ion qui 

est  en train de se faire, donc dans l ' invent ion du genre qu'on est en train de 

découvr i r  et qu'on va faire s ien.  

 

Mais pas forcément du mascul in et du féminin,  mais aussi  de l’agenrité,  mais aussi  

de la neuroatypie,  mais aussi  du neurogenre. Quand on est schizophrène et qu'on 

est fortement inf luencé.e par sa schizophrénie on ne peut pas être tout l 'un ou 

l 'autre.  La plupart du temps, on est dans cette espèce de genre en fuite qu'on 

n 'arr ive pas à sais i r ,  et bah le genre en train de se faire c' est aussi  ça. Parce qu'on 

est schizophrène, parce qu'on est aut iste,  parce qu'on est agenre, parce qu'on est 

asexuel . le ,  parce qu'on est pansexuel . le ,  donc i l  n 'y a pas que des hommes et des 

femmes et r ien d'autre.  

 

Mari lyn Strathern 



On a autant d'ennemis dans le publ ic hét érosexuel,  cisgenre lambda qu’à l ' intér ieur 

des communautés,  des soi -disant communautés.  Et  la plupart du temps, tous ces 

gens- là ne nous comprennent pas  :  «  mais attendez les agenres,  mais c'est des 

hommes ou des femmes, les agenres  ? ». «  Je v iens de te dire que ce sont des 

agenres.  Qu'est -ce que tu ne comprends pas dans le mot agenre  ? ».  

 

Mais en fait ,  c'est  tout un contexte. C'est toute une typologie,  comme on est dans 

une société binaire avec des identités binaires et des rôles sociaux qui f in issent par 

être notre être plongé dans un corps physique, qu’on sur -symbol ise avec le sexe. Et 

bien des gens sont incapables de défocal iser de la société, ident ité binaire et se 

sur- focal isent sur l 'or ientat ion sexuel le qui est  devenue leur ident ité pré férée entre 

temps. Tant et s i  bien que tout en parlant d' ident ités non -binaires ou pour moi de 

social i tés non-binaires,  tout en applaudissant Mari lyn Strathern pour cette espèce 

de découverte incroyable  : «  comment, i l  y a des sociétés qui assignent en fon ction 

du genre et pas en fonction du sexe ?  Ça alors ! Quel le découverte !  ».  Bah c'est la 

découverte de Gutenberg, c’est «  la Terre n’est pas plate  » ? Mais en fait ,  en 

matière d' ident ité, en matière de conception de la société, nous sommes la plupart 

du temps des plat istes.  C'est -à-dire nous croyons que la terre est plate et que le 

sole i l  tourne autour de nous.  

 

Bref ,  c'est un système et c'est 

une conception hél iocentr ique. 

On continue à parler du genre à 

part i r  soit  des organes génitaux,  

soit  à part i r  de la catégorisat ion 

socio- jur idique, soit  à part i r  de  

théories néo-darwin istes qui  

consiste à dire  : «  au départ ,  i l  y 

a la nature puis i l  y  a la culture ,  

et la culture a pour ancrage le 

biologique puisque l 'homme 

descend du singe ».  «  Waouh, et 

donc le s inge i l a un système 

administ rat i f  et qui  compte et 

qui  décompte les états 

civ i l s  ?  Comment non ? » « Ah mais les s inges Bonobos ?  » « Non, i l  n'y a que des 

mâles et femel les et des états intersexués,  même chez les Bonobos.  » « D'accord. Et 

donc, chez les Bonobos,  i l  n 'y a pas d'homme, i l  n 'y a pas de femme  ? » « I l  n 'y a 
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pas d'homme et i l  n 'y a pas de femmes.  » « I l  n 'y a pas d'agenre non plus,  i l  n 'y a 

pas de gays et de lesbiennes,  mais pourtant i l s ont des re lat ions homosexuel les  ? » 

« Oui,  mais ça n 'a r ien à voir  ». 

 

On est incapable de s'extraire d'une conception hél iocentr ique des sociétés.  Et de 

fait  on reproduit  de la conception binaire qui reproduit  le fait  qu' i l  n 'y a que des 

hommes et des femmes. Alors que chez les gays,  i l  y  a une espèce de fol lophobie 

galopante, ce n'est pas vraiment des hommes. I l s  font quoi  ? I l s  reprennent le 

glossaire psychiatr ique ou plutôt i l s  reprennent le glossaire colonial iste. Ce n 'est pas 

tant un glossaire psychiatr ique qu'un glossaire colonial iste.  Nous sommes 

colonisé.e.s pour être des indiv idus binaires,  uniquement hommes, uniquement 

femmes, tout homme ou femme, et r ien d'autr e ! 

 

Au moment où on démarre l 'ODT, on commence à envisager de fonder une revue 

en l igne et peut être de publ ier sur le papier. I l  se passe un événement on va dire 

considérable dans le pet it  monde des classi f icat ions des maladies  mentales.  C'est 

que l 'OMS [Organisat ion Mondiale de la Santé, ndlr]  commence à envisager que la 

t ransidentité, non seulement ce n 'est pas une maladie mentale,  mais ce n 'est même 

pas un trouble. On est en 2010.  

 

I l s  sé lect ionnent plusieurs personnes,  

Vincent Gui l lot,  Tom Reucher et moi. 

On est inv ité.e .s à une journée 

d'étude, une espèce de rencontre 

plus ou moins formel le,  plus ou moins 

informel le,  à la Sorbonne à Par is en 

décembre 2010. Le staff  de l 'OMS 

Europe est là.  I l s  envisagent de 

déplacer les t rans,  les non-binaires, 

les machins,  les anormaux de la 

catégorie F6 en santé sexuel le.  C'est 

déjà dans les t i ro i rs depuis un 

moment,  mais là,  i l s  se disent  :  «  bon 

bah peut-être que ».  Donc dans ce 

forum de la Sorbonne, évidemment,  i l  y a Bonierbale et Chi land qui arr ivent en 

courant pour défendre leur citat ion  :  «  sociétés savantes de la pr ise en charge du 

transsexual isme ».  Et  c'est un peu la foi re,  c'est le marché des conf l i ts et à march e 

forcée, surtout pour nous.  I l  y  a ple in de représentants des études de genre dont 
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j ’ai  oubl ié le nom qui se précipitent à un événement sur les quest ions t rans  :  «  i l  y  a 

l 'OMS, ça doit  être super sér ieux,  etc.  ».    

 

Colette Chi land s'en prend à moi nommément. E l le a réussi  à voler mon mai l pr ivé, 

e l le m'écr it  suite à mon intervent ion sur ma conférence des UEEH sur la société 

binaire en quest ion, vue des UEEH, vue des t rans,  vue des marginaux, vue des 

monstres,  vue des. . .  etc.  Et  e l le me dit  :  «  gnagnagna, vous avez raison, mais là,  je 

ne suis pas d'accord ».  La nana qui a construit  

toute sa carr ière  sur notre dos,  en nous sur -

pathologisant,  qui  v ient me dire qui je suis.  Je  

réunis un col lège de six -sept personnes en 

proposant de lui  répondre. E l le a pr is comme une 

claque monumentale et ce jour - là à la Sorbonne :  

« oui ,  Madame Maud-Yeuse Thomas m'a répondu 

un mai l  insultant ! Mi l i tants en colères ! Bandes de 

salopards ! etc.  ».  À la stupeur des gens de l 'OMS, 

et de toutes ces études de genre qui sont en fait 

des études féministes,  des études queer, des  

cultural  studies,  i l  y  a un peu tout ça.  

 

Le fait  t rans,  qui  est  encore un phénomène trans,  i l  commence à intr iguer de plus 

en plus.  Le fait  que l 'OMS veui l le  le sort i r  des pathologies mentales,  lui qui  les a fait 

entrer de force, et qui  dit  :  « la dé-pathologisat ion, c'est moi,  c'est nous,  l 'OMS ! Pas 

le mouvement t rans,  non, non c'est moi l 'OMS !  ».  Ça intr igue énormément de gens 

des études de genre, des culturals studies,  des études minor itai res,  de la sociologie 

des minor ités,  etc.  

 

Donc tout ce monde- là se précipite pour voir  :  «  ah t iens,  i l  se passe quelque chose 

c'est là où i l  y  a des t rans,  des monstres  ».  C'est Jurassictrans quoi en un seul mot.  

Chi land qui s 'en prend à moi et je lui  renvoie la claque. Bonierbale qui essaie à tout 

pr ix de faire arrêter Tom Reucher tel lement notre charge, la mienne, cel le de Gui l lot 

et cel le de Reucher,  on est en train de leur di re,  leur fai re comprendre au staff  de 

l 'OMS que ce sont des colonisateurs,  que ce sont des esclavagistes.  Qu’ i l  n’y a 

jamais eu de maladie mentale et qu' i l s  le  savent,  mais qu' i l s  a vaient besoin d'une 

pathologie pour vendre leur pot ion de per l impinpin. Et  l 'OMS comprend bien et les 

futures études de genre comprennent bien. Mais i l  faut continuer quand même à 

parler que des hommes et que des femmes.  

 

Colette Chi land 



Donc i l  y a un événement 

considérable. Et  le premier bouquin 

qu'on a publ ié à l 'OMS, ce sont les 

attendus des conférences qui ont 

eu l ieu. Outre les nôtres,  i l  y  a eu 

cel le de Er ic Macé qui avait  publ ié 

un art icle qui a fait  date et qui  est 

intéressant que vous l i s iez c'est  : 

« Ce que les normes de genre font 

aux trans,  et ce que les t rans font 

aux normes de genre ».  C'est un 

art icle intéressant où i l  met la quest ion trans face à la future quest ion cisgenre. 

Parmi d'autres,  c'est quand même un des premiers qui  sait  que décidément non, la 

terre n’est plate, e l le est ronde et qu'e l le tourne autour du sole i l  et pas l ' inverse. 

Voi là.  Et  c'est quand même nous,  notre générat ion, le fait  qu'on s 'empare de nos 

quest ions en les retournant à l 'envoyeur,  c'est -à-dire aux colonisateurs,  et en faisan t 

aussi  un sujet phi losophique.  

 

Les t rans,  ce n 'est pas juste des marginaux qui veulent se faire couper les se ins ou 

la queue. Non, pas du tout.  C'est un sujet citoyen. C'est un sujet phi losophique dont 

la quest ion pr incipale ,  le regard principal,  la caméra, porte sur la société. Et  donc 

c'est un événement considérable, en tout cas pour le pet it  monde qui gravite 

autour de cette espèce, de cette l igne d e partage entre le saint et pathologique, 

la major i té et les minor ités.  Le premier bouquin de l 'ODT,  ça va porter sur ça.  

 

Karine Espineira 

Alors,  je vais essayer d'expl iquer comment je suis arr ivée à travai l ler  sur les quest ions 

t rans à l 'Universi té,  d'autant plus que le l ien avec le mi l i tant isme i l  n’est pas rompu. 

Alors moi,  j 'ai  eu un premier parcours universi tai re dans les années,  heu après mon 

accident de voiture,  donc c'était  en 1980.. .  Du coup, j 'ai  eu un an de retard donc 

en 1988. En 1995 j 'avais commencé un doctorat mais j 'ai  abandonné, je t ravai l lais 

sur la communication pol i t ique et les mouvements sociaux.  

 

À l 'époque, je ne me sentais pas capable de faire ma transit ion dans mon mi l ieu 

universi tai re.  Je voulais entamer une transit ion avec un maximum de diplômes parce 

que dans ma tête, j 'avais un peu planif ié le t ruc com me ça, en me disant  :  «  s i  j 'ai 

ple in de diplômes, j 'ai  une chance de m'en sort i r  un peu plus faci lement après vu 

que ça va être rude ».  Donc, j 'ai  engrangé des diplômes en double. J 'avais tout en 
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double en fait ,  j’avais en com, en lettres modernes,  j 'avai s toute une chiée de 

diplômes. De toute façon je n 'avais que ça à faire,  donc je les faisais.  Et  j 'ai  arrêté 

ces études- là.  Et  ensuite, j 'ai  t ravail lé dans l ' insert ion sociale et professionnel le.  J 'ai 

appris beaucoup de choses qui m'ont beaucoup serv i  par la suite dans mon 

mi l i tant isme.  

 

Et  donc à l 'occasion d'une pér iode de chômage, je me suis dis  :  «  t iens et s i  je 

reprenais mes études ? » parce que j 'avais t rès envie de f in i r  un doctorat.  Je voulais 

déjà travai l ler sur les quest ions t rans en fait ,  mais je n 'osais pas.  Je n'arr ivais pas à 

le dire.  Donc je disais  :  « je t ravai l le sur les cultures LGBT  ».  Je n 'arr ivais pas focal iser 

sur t rans pour plusieurs rai sons.  Je ne savais pas s i  je  pouvais avoir  conf iance en 

mes profs.  Je ne savais pas s i  je  pouvais avoir  conf iance en mes camarades et j 'étais 

terror isée à l ' idée qu' i l s  m’assimi lent à mon sujet immédiatement,  avant même que 

j 'ai  pu prononcer un mot,  que je sois du coup ét iquetée.  

 

Et  toute l 'année, j 'ai  vécu avec la peur au ventr e. Et 

en malaise, j 'étais en malaise tout le temps. J 'avais 

l ' impression de menti r  à tout le monde. C'était  hyper 

désagréable et du coup, bon, j 'ai  reçu mon master 

t ranqui l lement,  mais après coup, j 'ai  regretté ne pas 

pouvoir  en parler.  Franchement,  je me suis dit  :  «  je 

ne veux plus jamais v ivre ça, plus jamais  ».  Donc 

quand j 'ai  entamé la thèse de doctorat,  je me suis  

dit  :  «  je vais bosser sur les t rans et cette fois -ci ,  je 

vais le fai re de façon vis ible, v is ible et sans 

ambiguïté  ».   

 

Alors pour plusieurs rai sons,  c'était  pour ne plus v ivre ce que j 'avais vécu en master. 

C'était  aussi  pour que ma recherche ne soit  pas disqual i f iée, qu'on dise que j 'avais 

caché-ci ,  que j 'avais un rapport au terrain où j 'aurais dû, etc. Enf in pour éviter tous 

ces pet its t rucs et donc je l 'ai  fait de façon totalement claire. Alors je voulais me 

faire plais i r ,  parce que je voulais cette thèse. I l  y  avait  toujours cet espri t  de dif fuser, 

de produire et de dif fuser des savo irs s i tués.  Donc, du coup, je me sui s  l i t téralement 

Donna Haraway 



inscr i te dans l 'épistémologie du point de vue, donc avec Sandra Harding, Donna 

Haraway et bien, bien, bien d'autres.  

 

Et  ensuite de mettre en place des out i l s  

méthodologiques pour que d'autres jeunes 

personnes t rans qui décideraient de fair e de la 

recherche et d'engager une thèse de doctorat 

aient aussi  des out i l s  pour  pouvoir  se s i tuer,  et pas 

dire :  «  je suis t rans voi là d'où je parle  ».  Parce que 

souvent le fait  de dire d'où vous parlez,  c'est hyper 

compliqué quand on est t rans et qu'on veut fai re 

de la recherche. C'est une sorte de coming out 

forcé en même temps. On te force tu vois,  t 'es 

obl igé.e de le dire. 

 

Moi,  je ne demande pas aux autres s ' i l s  sont 

hétéros,  s ' i l s  sont cis,  moi je ne pose pas ces 

quest ions- là à mes étudiants.  Je ne leur 

demande pas,  moi, de faire des coming out 

de ci  ou de ça, mais nous ,  du coup, on se 

retrouvait  dans cette posit ion- là.  Je me suis 

dit  qu’ i l  fal lait  un petit  peu jalonner le 

terrain,  donc moi je ne vais pas fai re un 

truc dans le témoignage ou, comme on  

nous dit ,  des savoirs expériencie ls,  ça, c'est 

une not ion qui a été complètement 

dévoyée, détournée. Je vais le fai re par la 

théorie et c'est là où justement, 

l ’épistémologie de point de vue, pour moi 

a été un truc vraiment t rès,  t rès,  t rès bien.  

 

Au départ,  moi,  quand j 'arr ive à l ’universi té 

avec ce sujet - là,  ben moi mon laboratoire 

à l 'époque d'accuei l ,  et bien i l a honte. I l s 

sont super mal que j 'arr ive avec un te l  sujet. 

Je me suis sent ie vraiment t rès seule et je 

n 'avais personne à qui demander  consei l. 

Parfois,  j 'entends dire que je suis une des 
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premières t rans de l 'un iversi té.  S ' i l  y  en avait  d'autres avant moi,  j 'aurais aimé 

qu'e l les me parlent , s ' i l  y  en avait  d'autres,  des personnes t rans,  qu'e l les me 

contactent en me disant  :  « je suis t rans,  tu sais,  je peux t 'aider, mais respecte mon 

anonymat ».  Moi en tout cas,  je n 'en ai  pas connues qui sont venues me voir .  Donc 

pour moi j 'étais seule,  et j 'étais toute seule.  

 

Et  vraiment le sent iment de sol i tude i l  m'a amené très bas.  Et  heureusement q u'en 

fait  à cette époque- là,  j 'ai  eu du sout ien. Ma directr ice de thèse, féministe,  e l le m'a 

toujours soutenue el le n’a jamais eu honte de moi.  Év idemment Maud, je n 'en parle 

pas, qui  a toujours été là qui est  ma tennis -partner,  mais nous au l ieu de jouer avec 

des bal les de tennis on joue avec des concepts.  On se les renvoi e et on voit  ce qui 

arr ive. Alors on l i f t ,  on entraîne le coup droit ,  etc.  

Pet it à pet it ,  le t ruc s 'est  imposé, j 'ai  pu soutenir dans des condit ions pas t rès faci les. 

On m'a fait des misères vraiment jusqu'au bout.  Par contre,  après la soutenance 

c'est devenu intéressant.  C'est que pendant un an, i l  y  a eu une sorte de, c'est un 

peu comme quand on est dans l ’œil  du cyclone, i l  n’y a plus r ien. Tu n'entends plus 

r ien, et j 'avais l ' impression de ne plus exister et 

c'était  assez étrange. Tous mes art icles étaient 

refusés.  On ne m’ invitait nul le part. I l  y a eu un 

an vide, et après par contre, ça a démarré en 

f lèche. Là, j 'ai commencé à avoir  vraiment 

beaucoup d' invitat ions dans des séminaires  

doctoraux, dans des journées d'études,  des 

col loques,  des bidules,  des machins.  Puis 

ensuite j 'ai  commencé à être invitée à 

l 'étranger.  Je suis al lée en Chine, au Japon, au 

Canada, j 'ai  enseigné en Argentine. J 'ai  fait 

vraiment ple in, ple in de trucs.  

 

Mais j 'ai  toujours été mieux considérée à 

l 'étranger qu'en France et de lo in et de très, 

t rès lo in.  Les premières années,  alors 

évidemment, i l  y  avait  ces invitat ions,  mais au 

n iveau publ icat ion, i l  a fal lu pas mal lutter.  

Chaque fois,  j 'avais le sent iment qu’on me 

demandait de resoutenir  ma thèse comme si 

en fait  on me l 'avait  donnée mais que je ne la 

méritais pas vraiment,  en fait .  Et q ue donc, 
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j 'avais droit  à des quest ions,  mais je me disais que ce n 'était  pas possible les 

évaluations,  c’était  qui  ces gens qui m'évaluaient  ? Parce qu’en plus  de ça, vu les 

quest ions,  i l s  n’y connaissaient r ien. Donc je me dis  :  « je me fais évaluer par des 

gens qui n 'y connaissent r ien et qui ,  en plus de ça re jettent ce que je leur propose  ». 

Alors ce n 'est même pas  :  « on voudrait  savoir  » mais c'est «  dégage ! ».  Moi,  à t i t re 

personnel,  mais alors après avec mes erreurs,  mes égarements émotionnels et to ut 

ce qu'on voudra, moi,  j 'ai  quand même l ' impression d'avoir  pas mal essuyé les 

plâtres pour tout un tas de gens.  

 

Et  aujourd'hui ,  j 'en vois d'autres  qui  arr ivent,  des fois,  quand je l i s ,  je  ne suis pas sûre 

qu' i l s  soient toujours t rès justes.  Et  on oubl i e un peu qu' i l  y  a eu des gens qui ont 

essuyé les plâtres pour toi .  Des fois,  je t rouve ça très dur d'être effacée par des 

camarades parce que c'est aussi  des choses qui arr ivent et on se dit  :  «  ouais là 

c'est chaud ».  Mais globalement, ce n 'est pas le pl us important malgré tout,  c'est 

peut-être le pet it nombri l qui  f rét i l le .  Après, le plus important,  c'est quand je vois 

des étudiants et des étudiantes qui ont quand même de quoi s 'appuyer aujourd'hui .  

Et  qui  sont,  j 'ai  envie de dire,  qui  témoignent de la r econnaissance quoi.  Ça fait  

super plais i r  mais j 'aurai s quand même aimé que les col lègues aussi  quoi,  ça aurait  

été cool,  voi là.  

 

Mais bon, en tout cas,  les quest ions t rans au début,  

e l les ne sont pas acceptées,  e l les sont incomprises, 

marginal isées.  Franchement,  moi ce que je faisais 

c'était  exot ique, ma recherche était  exot ique  : 

« Kar ine el le bosse sur la TV et les médias  » comme 

si  je n 'étais pas capable de produire de la vraie 

théorie,  tu vois,  comme si  je n 'étais pas capable de 

développer une pensée féministe ou que j 'étais 

incapable de parler des études de genre. Moi, 

j 'étais cel le qui décryptais les médias et point barre 

quoi.  Donc on me reconnaissait  quelque chose, une 

certaine aptitude à l i re les médias,  mais pas une 

capacité inte l lectuel le plus poussée.  

 

Quelqu'un, un jour,  c'était  une de nos amies à 

l 'époque, e l le m'avait  même dit  :  «  al lez,  mais dis-

le-moi, c'est Maud qui a écr it ton premier l iv re  ». 

Waouh et j 'ai  t rouvé ça hyper v io lent de quelqu'un 
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que j 'est imais qu'e l le pense que je n 'étais pas capable de formuler de la pensée. 

Que donc en fait  j 'avais s igné le l ivre de Maud quoi. C'est parei l , j 'ai  t rou vé que 

c'était  un truc hyper v io lent.  Et  d'ai l leurs,  je disai s aux gens quand je les  rencontr ais : 

« je suis la blonde du couple  » tu vois  ? Je m'appropriais cette car icature et ces 

stéréotypes,  tu vois,  et je les détournais.  Donc, i l  a fal lu aussi ,  ça c'e st un autre 

aspect tu vois,  fai re reconnaître ta capacité à penser quelque chose. Ça veut dire 

que on met de la h iérarchie, y compris dans les discipl ines.  S i  j 'avais fait  des 

sciences pol i t iques,  une recherche en sciences pol i t iques,  on ne m'aurait  pas 

t raitée comme ça. Mais là,  je venais de sciences info -com, c'est moins noble que 

la sociologie et c'est moins noble que les sciences pol i t iques.  Et  d'un seul coup ma 

recherche, en fait ,  e l le a pâti  de ces choses- là parce qu'on m'a pensé e en 

incapacité de développer d'autres types de raisonnement.  On a oubl ié que moi,  

au départ,  je suis une l i t téraire,  au départ je sui s une sémiologue, que j 'ai  t ravai l lé 

sur tout un tas de choses autres que les quest ions t rans. Mais voi là.  Mais ça, c'est 

en France qu'on me fai t  ça. Parce qu'à l 'étranger,  on me considère pas du tout de 

la même façon, notamment au Canada. Je suis t rop populaire au Canada !  

 

J 'ai  fait  ce que j 'ai  appelé une thèse RSA 

[Revenu de Sol idar ité Active, ndlr] ,  ça veut dire 

que j 'ai  f inancé ma thèse de doctorat avec le 

RSA. Je fais un petit  peu une parenthèse mais i l  

y  a des gens qui ont commencé, y compris dans 

nos communautés,  dans nos groupes,  à un petit  

peu à me qual i f ier comme : « ennemie des 

t rans » un jour.  D'autres fois,  j 'ai entendu «  t rans 

de pouvoir  »,  parce que les gens avaient 

associé universi té avec je ne sais pas,  la t rans -

exploitat ion enf in quelque chose dans ce 

genre- là et que d'un seul coup je me faisais du 

beurre et que j 'étais dans une posit ion de 

pouvoir  comme ça, du jour au lendemain.  

Voi là,  ça, c'est la première chose.  

 

Ensuite bah je n 'ai  pas retrouvé de boulot après 

la thèse de doctorat,  parce que je ne pouvais  

pas fai re la thèse et t ravai l ler  ce n 'était  pas 

possible pour moi.  Puis  bon j 'ai  aussi  des 

handicaps qui font que je dois fai re attent ion à 
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ma santé. Et donc, sur tout ce qui a suiv i  j 'ai  eu à un moment donné, le seul  moment 

où j 'ai  bien vécu, c'était  quand j 'ai  obtenu mon post -doctorat,  donc 18 mois sur les 

plus de 10 ans.  J 'ai  eu 18 mois où j 'ai  gagné un salaire,  voi là,  comme une personne 

normale. J 'ai  eu droit  à mon petit  chèque, mon vi rement en f in  de mois et le reste 

du temps, bah ce sont les min ima sociaux donc RSA, chômage, puis r ien. Parce que 

on a eu aussi  des problèmes avec les administ rat ions.  Donc précar ité,  précarité, 

précarité.   

 

Par contre, lui ,  le  t ravai l  est  toujours intense. Cette année encore, malgré le fait 

que l 'année dernière j 'ai  annoncé que je ne voulais plus t ravai l ler  gratuitement et 

que donc j 'arrêtais tout suiv i ,  toute direct ion de mémoire,  j 'ai  pas voulu lâcher les 

étudiant.e.s qui  étaient en cours,  donc je les ai  gardé.e.s.  Voi là,  ça, c'est du travai l  

gratuit .  Alors je ne veux pas en le disant,  culpabi l i ser les gens que je suis,  parce que 

ce n 'est pas la quest ion. Ce n 'est pas ça. Ce ne sont pas eux qui sont responsables, 

c'est le système qui est responsable.  

 

Moi,  je me suis retrouvée avec un parcours,  j 'ai  un 

CV, j 'ai  un dossier scient i f ique qui est  juste,  je crois 

qu' i l  fait  plus de 80 pages mon truc. J 'ai  publ ié 

dans pas mal de pays du monde, j 'ai  communiqué 

dans pas mal de pays du monde. J 'ai  publ ié dans 

ce qu'on appel le des revues classées,  etc. Mais 

ce n 'est jamais assez bien pour l 'un iversi té,  donc 

j 'ai  la double qual i f icat ion et en sciences info -

com et en sociologie, ce qui est  plutôt t rès rare 

d'avoir  la double. Je fais plus que ce que 

l 'un iversi té me demandait ,  mais je ne reste pas 

employable. Je ne suis même pas audit ionnable 

donc moi,  quand même, ça me pose quest ion 

avec le dossier que j 'ai  ! Et quand je suis 

audit ionnée, bon, on connaît  la suite.   

 

Donc, ce qui fait  que je me suis beaucoup 

épuisée à travai l ler  gratuitement et que les 

s ignatures «  membres associée » à te l le ou te l le universi té,  ça ne veut pas dire que 

j 'ai  un salaire.  À l 'heure actuel le je suis sans revenu, je dépends ent ièrement des 

revenus de Maud par exemple. Voi là,  donc ça fait  des années et de temps en 

temps, i l  m'arr ive d'avoir  des rentrées d'argent,  notamment, tu vois, je par lais du 
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Canada tout à l 'heure, j 'ai  fait  l 'ouverture d'un col loque et immédiatement,  i l s  m'ont 

proposé de me donner quelque chose sous forme de dédommagement en pr ime 

enf in voi là,  i l  y  a divers machins.  Mais ça ne me permet pas de v ivre,  ce n 'est juste 

pas possible,  on ne peut pas v ivre avec ça.  

 

Donc cette précarité dans le champ des savoirs,  alors je ne su is pas la seule à v ivre 

ça à l 'un iversi té,  mais c'est quand même quelque chose...  Je ne suis pas f ière 

d'annoncer que je bosse gratos pour la fac f rançaise depuis tant d'années.  Mais 

bon, c'est la réal i té.  

 

Maud-Yeuse Thomas 

Sur les quest ions matér ie l les,  on aurait  énormément d'anecdotes pour venir  s ignif ier 

à quel point on v ient de lo in.  Énormément de gens nous ont fait  des croche -pattes, 

nous ont pi l lées,  puis sont repart is et gagnent de l 'argent et ont un poste. I l  y  a un 

autre aspect et ça, c'est arr iv é une seule fois,  on a été invitée, à… C n'est pas 

Genève, c'est l 'autre v i l le… Lausanne  ! Par une femme qui t ravai l le dans un inst i tut 

de travai l leurs et t ravai l leuses sociaux et 

qui  a bien compris que j 'avais des 

dif f icultés re lat ionnel les importantes.  

 

C'est la seule personne qui avait loué 

une petite sal le où je puisse m'enfuir  et 

me calfeutrer,  s i  j 'avais un pic 

d'angoisse,  ce qui m'arr ivait  t rès 

f réquemment tout le long de ces 20 ans 

et plus.  Mais j 'ai  te l lement l 'habitude de 

me planquer,  de me cloisonner,  de me 

calfeutrer,  de me conf iner.  C'est la seule 

qui m'a aménagé un petit coin,  un petit 

recoin où je puisse me conf iner.  C'est la seule qui comprenait  t rès,  t rès bien que j 'ai 

des dif f icultés quand les gens parlent fort ,  quand les gens essaient de me toucher 

et que quand je dis que je sui s aut i s te,  qu'on ne me réassigne pas comme étant une 

femme ou une femme trans.  Et  que ça fait  part ie de mon ident ité re lat io nnel le,  que 

je le veui l le  ou pas.  Surtout que je ne le veui l le  pas.   

 

Et  que j 'ai  eu beaucoup de mal à accepter d'être diagnost iquée comme toutes les 

femmes aut istes aussi  tard dans mon existence, avec une errance diagnost ique qui 

faisait  que j 'avais mis beaucoup de choses concernant mes dif f icultés de 
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re lat ionnal i té,  le fait  que je ne parle pas etc.,  sur  le compte de trans.  Et  je devais 

rebasculer mes déf icits,  mes handicaps,  mes etc.. .  Mais  c'est la  seule personne, 

cette femme, qui faisait  t rès attent ion à moi,  qui  me faisait  entrer dans la sal le pour 

le col loque avant tout le monde comme ça, je n 'étais pas bousculée, etc. Ça m'a 

quand même un peu marqué parce que les neuroatypiques,  pour beaucoup, on v it 

conf iné.e.s toute notre existence et pas s implement  à cause de la pandémie du 

Covid et pas de la Covid. Sales cons !  

 

Je vais terminer par ceci,  quand je suis arr ivée la 

première fois à l ’égl ise du Pasteur Doucé je 

marchais dans le noir  et je faisais un pas puis un  

autre pas puis de temps en temps dix pas en  

arr ière,  puis je marchais dans le noir .  Quelque 

part là-bas,  i l  y  avait une petite lumière c'était  le 

Pasteur Doucé.  Quelque temps après,  i l  y avait  

une lumière plus importante c'était  l 'ASB. 

Quelque temps après,  dans l 'ASB i l  y  avait  Kar ine. 

Et puis,  au fur et à mesure qu'on avançait  dans le 

temps, ce n'est plus une lumière extér ieure qui 

nous aidait  à marcher,  à re lat ionner,  à échanger.  

C'est le moment des UEEH.  

 

La lumière, c'était  nous.  C'était nous qui éclair ions,  c'était  nous qui par l ions des 

quest ions de trans.  C'était  nous qui  par l ions des quest ions de genr e binaire et non-

binaire et supra-binaire.  C'était nous la lumière. On transportait  la lumière avec 

nous et en cela, oui , on est des personnes médiatr ices,  qu'on devance la générat ion 

actuel le.  Ça, oui  ! Parce que c'est nous qui apportons la lumière. Puis alors  pas 

s implement au sens ontologique, mais aussi  au sens phi losophique. C'est -à-dire on 

redéf in it  les condit ions d'accès à l 'humanité,  les condit ions d'accès à ces fameux 

« droits de l 'homme »,  des êtres humains,  y compris les non -humains comme les 

chats,  comme les lynx, comme les hér issons.  Alors,  ce qui caractér ise la formation 

de l 'épistémologie occidentale,  c'est cette séparat ion, ce départage 

nature/culture,  humain/non -humain. De cette f racture archaïque, pr imordiale, 

voire pr imordial iste et bien n aît  l ' idée véhiculée par les re l ig ions monothéistes 

comme la chrét ienté, etc.,  l ' idée que le genre humain est supérieur à tous les autres 

genres.  Genre animaux, les genres des arbres,  le genre de l 'environnement,  les 

genres de, etc, etc. Et  à l ' intér ieur d e cette f racture, i l  y  a la f racture 

homme/femmes et à l ' intér ieur de cette f racture, la f racture trans/cisgenre, 
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neurotypique/neuroatypique. Et c'est toute cette succession de toutes ces f ractures 

qui composent l 'épistémologie de ce colonial isme cisgenre.  C'est tout cela qu'on 

défait  en cascade.  

 

Ce qu'on déconstruit  c'est la cathédrale patr iarcale,  cisgenre raciste sexiste.  C'est 

toute cette cathédrale qu'on démol it ,  mais on n 'y arr ivera pas.  On n’y arr ivera 

d'autant moins aujourd'hui  que la date de la f i n  du monde est en train de se 

précipiter devant nous ! Et  que les Macron et autres continuent de fust iger Greta 

Thunberg, e l le ne peut pas être le chef de f i le  d'un mouvement écologique 

contestataire.  Enf in c'est une ado ! Et  puis,  e l le est aut iste ! C'est  qu'e l le par le avec 

une drôle de voix ! E l le ne peut pas avoir  raison sur le reste du monde.  

 

Et  dans cette f racture humains/non humain, nature/culture,  ça nous a édif ié comme 

supérieurs au supérieur.  Jusqu'à la mort de Dieu, jusqu'à ce que les humains 

dévorent Dieu, dévorent leur monde, c'est l 'autor isat ion à pi l ler .  C'est l 'autor isat ion 

à tuer les non-humains,  qui  sont non-humains,  donc pourquoi on devrait  les 

épargner ? Une fois qu'on est part i  sur cette pente - là pourquoi on devrait  respecter 

les gays ? Ce ne sont pas des vrais hommes. Pourquoi on devrait  respecter les 

lesbiennes,  d'autant plus après Monique Witt ig  ? Pourquoi on devrait  respecter les 

t rans ? Pourquoi les t rans devraient fai re part ie des droits é lémentaires de 

l 'homme puisqu' i l s  ont une maladie mentale  ? Ce sont toutes ces f ractures - là qu' i l  

faut attaquer !  
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